
   

sif. Il nécessite une large consulta-

tion des institutions et des ac-

teurs impliqués dans le secteur à 

tous les niveaux, y compris le ni-

veau des provinces. Mais, pour 

que le code de l’eau soit promul-

gué par le Président de la Républi-

que, il devra être examiné et ap-

prouvé par le Parlement. 

Le processus de l’élaboration du 

code de l’eau de la RDC a démarré 

en 2006 par des consultations des 

acteurs des provinces et a bénéfi-

cié de l’appui de la coopération 

technique allemande (GTZ). Ac-

tuellement, le pays dispose de 

l’avant-projet du Code de l’eau 

validé par les experts techniques 

au cours d’un atelier national. Cet 

avant-projet de code doit être ap-

prouvé par le Conseil des minis-

tres avant sa transmission au Par-

lement pour examen. (Pour plus 

d’infos concernant le code de l’eau :  
mbutamuntul@yahoo.fr) 

 

La RD Congo disposera bientôt d’un Code de l’Eau 

Les Actus du secteur 
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Éditeurs responsables  

Ministère de la Santé Publique de la RDC. 

Ministère de l’Enseignement Primaire, Secondaire et Professionnel de la RDC. 
N°01, novembre 2010 

En 2011, la RDC devrait disposer de son premier Code de l’Eau, 
une loi qui définira le cadre juridique et institutionnel du pays 
afin d’assurer  l’organisation et le fonctionnement du secteur 
de l’eau dans son ensemble. Coup d’œil sur un instrument juri-
dique capital pour la gestion de l’eau en RD Congo. 

La RDC possède 35% des eaux douces du 

continent africain.  

Dans un pays, le code de l’eau 

couvre les questions relatives à la 

gestion des ressources en eau et 

celles de ses diverses utilisations. 

Depuis l’époque coloniale, la RD 

Congo n’en a jamais eu. Par 

conséquent, les textes juridiques 

qui gèrent le secteur sont épars 

et parfois, sans cohérence. Aussi, 

les responsabilités des différents 

acteurs sectoriels ne sont pas 

bien définies et ne bénéficient 

d’aucune coordination.  Le pays a 

donc besoin d’être équipé d’un 

cadre juridique et institutionnel 

lui permettant de mettre en va-

leur et de protéger ses abondan-

tes ressources en eau (de surface 

et souterraine), lesquelles repré-

sentent 35% (source : PNUE) des 

eaux de l’Afrique. Ce cadre per-

mettra aussi de mettre en place 

une organisation et des mécanis-

mes pour améliorer les services 

d’approvisionnement en eau po-

table et d’assainissement.  

Le code de l’eau aidera égale-

ment la RDC à apporter des solu-

tions non seulement à des défis 

nationaux, mais aussi aux défis 

de l’Afrique et du monde en ma-

tière d’eau. 

C’est le gouvernement qui a la 

responsabilité de rédiger le code 

de l’eau. Le processus de son éla-

boration est participatif et inclu-

O
l
i
v
i
e
r
 
A

s
s
e
l
i
n
 
©

U
n
i
c
e
f
 

E 
n cette fin d’année 2010, le sec-

teur de l’eau, l’hygiène et de 

l’assainissement reste à l’agenda du 

gouvernement. Après la récente 

introduction de l’hydraulique rurale 

dans le Plan national de Développe-

ment sanitaire 2012-2015 (PNDS), le 

code de l’eau a, lui aussi, bénéficié 

de certaines avancées.   

Cependant, la dernière enquête na-

tionale par grappes à indicateurs 

multiples (MICS 2010) présente des 

résultats qui demeurent alarmants. 

Au niveau national, seulement 47% 

de congolais ont accès à l’eau pota-

ble et 14% ont accès à l’assainisse-

ment. Ce chiffre chute respective-

ment à 30% et 4% en milieu rural. 

Pour atteindre des résultats tangi-

bles dans le secteur, l’Agenda de 

Kinshasa doit rester une priorité. En 

2009, le Gouvernement et les Parte-

naires au Développement ont adhé-

ré au pacte de performance et affir-

mé leur engagement mutuel à tra-

vailler pour assurer que les ressour-

ces soient employées avec efficacité 

et contribuent de la manière la plus 

directe à l’amélioration des condi-

tions de vie de la population et au 

développement durable de la RDC. 

L’Agenda de Kinshasa attire particu-

lièrement l’attention sur la défrag-

mentation de l’aide et la complé-

mentarité des interventions. Les 

acteurs du secteur de l’eau, l’hygiè-

ne et de l’assainissement mettent 

des mécanismes en place pour res-

pecter leur engagement avec un 

accent particulier pour l’hydraulique 

rurale. En effet, malgré la croissance 

plus rapide de la population urbai-

ne, la population rurale restera ma-

joritaire, représentant plus de 60 % 

du total à l’horizon 2015. Comme  

plus de 70%  des ménages sans ac-

cès à l’eau potable et à l’assainisse-

ment de base résident en zones 

rurales et périurbaines, « c’est là 

que se jouera la bataille de l’eau en 

RDC », selon les mots du Ministre 

du Plan aux Journées Portes Ouver-

tes du Comité National d’Action 

pour l’Eau et l’Assainissement de 

2009.  

La Rédaction. infeaucongo@yahoo.fr 
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A Bukunda, un petit village perdu dans les bananeraies et situé à 25 kilomètres au Nord de 
Bukavu dans la province du Sud Kivu, les communautés et l’école vivent dans un environne-
ment sain et ont adopté les gestes qui sauvent en matière d’hygiène. Récit d’un voyage au 
cœur de village et école assainis.   

Nous arrivons à Bukunda en fin de 

matinée. Cachée sous les banane-

raies, nous découvrons une petite 

école en bois et aux portes 

bleues.  Le soleil est presqu’au 

zénith. Un large sourire aux lè-

vres, le Directeur, Muderwa Fun-

gulo, nous accompagne dans son 

antre. Le bureau est exigu. Une 

table en bois et une chaise y trô-

nent.  Fier de son nouveau lieu de 

travail, le directeur s’installe et 

nous invite à y prendre place. Il 

explique :  « Avant, notre école 

était faite de nattes en paille et de 

terre. Certaines classes étaient 

même logées dans l’église. Notre 

école était désertée de ses élèves. 

Un jour, nous avons reçu des 

planches, des tôles, des clous et 

des tableaux. Quelques familles 

du village nous ont aidés à cons-

truire deux salles de classe. Ensui-

te, comme nous voulions aussi 

améliorer les conditions d’hygiène 

et d’assainissement de l’école 

nous avons exprimé notre intérêt 

au comité du village. C’est comme 

ça que le village, récemment dé-

claré « Village Assaini », nous a 

donné trois dalles pour construire 

des latrines hygiéniques. Le comi-

té des parents nous a aidés à les 

installer. Maintenant, l’école a 

intégré le processus du Program-

InfõEau Congo 
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« Village et Ecole » assainis : parole aux communautés 

Bukunda : Au cœur de Village et Ecole Assainis 

me Ecole Assainie et 

la santé de nos élè-

ves s’est nettement 

améliorée», se ré-

jouit-il.   

En faisant le tour de 

l’école, nous décou-

vrons les latrines 

construites par les 

parents, à la sortie 

de celles-ci, un lave 

main fabriqué avec 

des matériaux lo-

caux. Un élève arrive 

en courant et jette 

un papier dans le 

trou à ordures. Il 

explique qu’il s’oc-

cupe de la propreté 

de sa classe. Un 

autre élève se lave 

les mains en sor-

tant de la latrine. Il 

utilise de la cendre. 

Si l’école de Bukun-

da n’a pas encore 

obtenu le statut 

d’école assainie, 

elle est sur la bonne 

voie. Les élèves, 

leurs enseignants et 

le directeur s’y em-

ploient au quoti-

dien.   

 

Bukunda, village assaini 

Nous nous dirigeons ensuite vers 

le village. De petite huttes en 

paille et en pisé bor-

dent  des sentiers 

en terre battue  tan-

dis qu’une route 

principale traverse 

tout le village. Les 

villageois vivent de 

p r o d u i t s  d e s 

champs, notamment 

le manioc, la bana-

ne, le mais, la pata-

te douce, les hari-

cots, les amarantes 

et autres légumes, 

tandis que le petit 

Ecole de Bukunda. Démonstration du lavage correcte des 

mains avec de la cendre. Dans le cadre du programme Ecole 

Assainie, les élèves apprennent les pratiques essentielles en 

matière d’hygiène individuelle et collective. 

bétail tel que la chèvre, 

la poule et mouton, est 

destiné à la vente. Non 

loin, nous apercevons le 

drapeau Village Assaini. 

Un petit groupe de per-

sonnes nous accueille. 

C’est le comité du villa-

ge. Il nous dirige vers la 

parcelle du chef du villa-

ge, Masirika Mihimba. 

L’îil vif et la parole faci-

le, il passe en revue l’é-

volution de la situation 

sanitaire du village. Et il ne mâche 

pas ses mots. « Avant, nous vi-

vions comme des animaux » nous 

confie-t-il sans honte. Pour ce qui 

est des programmes précédents, 

nous faisions n’importe quoi. Le 

cholera et la verminose conti-

nuaient à endeuiller notre village. 

Un jour, nous avons appris à la 

radio qu’un Village voisin avait 

atteint son statut de Village assai-

ni . Nous avons pris contact avec 

la zone de santé et avons décidé 

de nous engager dans le pro-

gramme. Nous avons donné notre 

force de travail pour l’aménage-

ment de la source ensuite on nous 

a montré comment construire des 

dalles et à creuser les trous. Le 

résultat est là. Les maladies hy-

driques diminuent. Depuis, le pre-

mier jour, nous continuons à sen-

sibiliser les villageois pour main-

tenir notre statut. Nous voulons 

Muderwa Fungulo, direc-

teur de l’école primaire 

de Bukunda, Sud Kivu. 

Scène de vie dans le village assaini de Bukunda. 
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aussi que les villages voisins par-

ticipent à ce programme. J’ai en-

voyé des communiqués à l’église 

pour les inviter à venir nous ren-

dre visite. Ils sont venus et nous 

avons échangé sur le programme. 

D e u x 

villages 

supplé-

mentaires sont entrés dans le pro-

cessus et sont maintenant décla-

rés assainis. Les trois villages vi-

vent comme une famille depuis 

que nous sommes assainis.è   

Après avoir laissé parler le chef, 

un groupe de femme se manifes-

te : « Avant le programme, nous 

ne connaissions pas la technique 

correcte du lavage des mains. On 

ne savait pas qu’il fallait 

enlever les impuretés sous 

les ongles et se laver les 

mains après avoir changé la 

couche des enfants et avant 

d’allaiter. Avant nous ne 

balayions la 

p a r c e l l e 

qu’en avant 

de la maison 

mais mainte-

nant nous 

nous occupons aussi de l’ar-

rière. Et nous ne savions pas 

non plus qu’il fallait pousser 

les hommes à se laver ! Main-

tenant nous le faisons. ». 

Notre journée au cîur de village 

assaini touche à sa fin. Nous re-

prenons la route en espérant 

qu’un jour, tous les villages et les 

écoles de la RD Congo prendront 

l’initiative de faire valoir leur droit 

à l’eau, l’hygiène et l’assainisse-

ment.   

 

Dr Gaston Lubambo, B9 Sud Kivu  

Dans la province du Katanga, la zone de santé de Lualaba pilote avec succès le programme 
Village et Ecole assainis dans plus de 33 villages. 7 960 ménages ont trouvé le moyen de 
faire valoir leur droit à travers le programme Village et Ecole Assainis.   

« Avant, nous vivions comme des animaux ». 

Masirika Mihimba, le chef du village assaini de 

Bukunda est fier des avancées de son village. 

Convaincu de l’intérêt du programme, il en fait 

la promotion à travers sa région.  

Nous rencontrons Papa Kayilu 

dans son village. Malgré ses 88 

ans, le vieil homme reste un mo-

teur dynamique pour les actions 

de développement au sein de la 

communauté dont il est à la tête 

depuis 36 ans.  

La voix presque tremblante, il 

nous confie : « Je suis convaincu 

que le programme village assaini 

contribuera largement à la dimi-

nution des maladies des mains 

sales. Regardez, autour de cha-

que maison, des lave-mains, des 

trous à ordures, la propreté aux 

alentours des maisons : c’est le 

résultat des nombreuses séances 

de sensibilisation avec ma com-

munauté  sur les bonnes prati-

« Les trois villages vivent 
comme une famille depuis que 

nous sommes assainis ».  
Masirika Mihimba, chef du village Bukunda. 

ques d’hygiène. A travers l’appro-

che « village assaini », nous parti-

cipons à des actions d’intérêt 

commun. Nous avons dernière-

ment reçu la visite des agents de 

l’état en charge de l’hygiène. Ils 

ont apprécié  la métamorphose de 

notre village en terme 

d’hygiène  et de propre-

té. N’est-ce pas encou-

rageant ? ». 

Conseiller du comité 

villageois de Kalenda 

Lenda, Papa Kayilu par-

ticipe régulièrement 

aux réunions convo-

quées dans le cadre de 

la mise en îuvre du 

plan d’action commu-

nautaire élaboré par les 

membres de sa commu-

nauté. Actif et entrepre-

nant sur le 

plan de la 

sensibilisa-

tion, il est 

satisfait du 

degré de 

pa r t i c ipa -

tion de la population dans les ac-

tions communautaires comme 

l’assainissement du village, le 

transport des moellons pour l’a-

ménagement imminent de la 

source d’eau située à un kilomè-

tre du village.  

Les yeux tournés vers un lave 

mains, Papa Kayilu conclut : ç  

Les membres du comité villageois 

et moi-même poursuivront la sen-

sibilisation sur l’importance et les 

avantages d’un environnement 

sain, la consommation et la 

conservation d’une eau potable, 

la protection des points d’eau et 

la pratique durable des comporte-

ments hygiéniques ». 

A ce jour, seulement 14 % de la 

population de Lualaba a  accès à 

l’eau  potable. Au terme de la mi-

se en îuvre de ce projet, le pour-

centage de population ayant ac-

cès à l’eau potable passera de 

14% ¨ 22 %, soit une augmenta-

tion de 8 %. 

Selon le Médecin Chef de la Zone 

de santé 

de Luala-

ba qui 

assure un 

suivi de 

proximi-

té, toutes 

ces actions pourraient aussi  ré-

duire  de 25 % les  maladies hydri-

ques dont la diarrhée simple, le 

cholera, le paludisme et les infec-

tions respiratoires. (suite ¨ la page 6) 

Papa Kayilu, 88 ans, se lave les mains avec un lave 

main construit à partir d’un bidon en plastique recy-

clé. 

« Le projet « Village Assaini » est 
une approche de participation 

communautaire par excellence. è 
Papa Kayilu, chef du village Kalenda Lenda. 

La zone de santé de Lualaba augmente son accès à l’eau potable de 8% 
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Une mère arrive avec son enfant au 

centre de santé dans le village de Bu-

hagazi. 

Août 2010. Il est 8h du matin. Les 
habitants de Kabamba ont commencé 
leur journée depuis longtemps.  

Lõinfirmier, John Bujiriri se pr®pare ¨ 

soigner à la petite Baraka Magala pour 

diminuer sa fièvre en attendant les 

résultats du labo. 

Dans la salle dõattente, Anna Makaba-

li est assise avec sa fille de 10 mois qui 

souffre dõune grosse fi¯vre.  

Alors quõune m¯re apporte un ®chantil-

lon au labo pour une analyse de selles, 

un groupe de personnes entre dans la 

parcelle du centre. 

A lõabri dõune petite hutte, une ving-

taine de personne se réunit. Ce sont les 

membres du comité de coordination 

des Village assainis de lõaire de sant® 

de Kabamba. 

 Ils remettent ensuite leur rapport au 

Comit® de lõaire de sant®. Pour officia-

liser leur groupe, ils ont même deman-

dé à un artisan du village de créer le 

cachet de leur comité.  

Il discutent des avancées et des difficultés dans la mise en îuvre du programme 

Village Assaini. Par exemple, de la fa­on dont il vont g®rer lõassainissement fa-

milial des nouvelles familles qui arrivent pour vivre dans leur village ou encore 

des nouveaux villages qui désirent entrer dans le processus Village Assaini. 

 

Kabamba : 6 villages s’unissent grâce à Village Assaini 

En 2006, dans l’aire de santé de Kabamba (zone de santé de Katana) située en province 

du Sud kivu,  trois villages décident de s’engager dans le processus village assaini. En 

2007, un quatri¯me village rejoint le programme et en 2008, deux villages sõajoutent ¨ 

la liste. En 2009, les 6 villages voisins  décident de se réunir autour des avancées et des 

problèmes rencontrés pour bénéficier des expériences de chacun. Ils créent le comité de 

coordination des Villages assainis de la zone de santé de Kabamba. 
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Dans le village de Butamu, Immaculée 

Nyakahama travaille dans son 

champs avec dõautres villageoises 

A Cimbegeshe, quelques villageois 

fabriquent des dalles pour les latrines 

des familles de leur village. 

A Kabamba, lõanimateur communau-

taire explique à un membre du comité 

de village comment construire un nou-

veau modèle de lave main. 

Deux morceaux de bois  verticaux et 

deux morceaux de bois horizontaux 

sont attachés avec de la corde ou des 

clous. Un bidon recyclé sert de conte-

nant pour lõeau  

Ensuite, de la corde ou un fil de fer 

relie le bidon à une pédale qui sera ac-

tionn®e  pour verser lõeau. 

Butamu est un village assaini. 

« Avant nous vivions dans lõignorance 

maintenant village assaini a chassé 

toutes les maladies ». 

Une fois que le ciment est préparé et les barres de fer ont été placées dans les moules à 

sanplat, il faut recouvrir et laisser reposer pendant 5 jours avant de les décoffrer. 

Ensuite, il faut encore patienter deux semaines avant de les poser.  

Dans le Sud Kivu, les 94 villages assainis qui ont choisi dõam®liorer 

leurs conditions hydro sanitaires et dõadopter des comportements dõhygi¯-

ne adéquats ont vu leur taux de morbidité diarrhéique chuter de 75%.   

A suivre... 

Photos pp 5-6 : Olivier Asselin ©Unicef 
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Mabala : quand le village et l’école intègrent le processus ensemble 

 A la fin du mois de novembre 2009, les habitants de Mabala atteignaient le statut de  Village 
assaini. Rencontre avec quelques incontournables de ce petit village situé dans une zone ru-
rale et reculée de la Province du Bandundu. 

gine hydrique. Aujourd’hui, nous 

sommes à moins de 20% des cas 

de diarrhée contre 30 % avant 

l’aménagement de l’adduction 

d’eau de Mupanja ». 

En plus des 33 villages, 19 écoles 

ont aussi intégré le programme. 

(suite de la page 3) « La qualité de 

l’eau consommée actuellement 

par la population de Mupanja a 

sensiblement réduit  le taux de 

fréquentation des services de san-

té, très élevé, hier,  suite aux 

nombreux cas de maladies d’ori-

La synergie entre les écoles et les 

villages autour de leur droit à 

l’eau, l’hygiène et l’assainisse-

ment devient une réalité sur le 

terrain.   

 

Célestin Bimbu, communication pour le 

développement. Unicef. 

Magellan est à la fois ensei-

gnant et président du comité de 

son village. Il raconte comment la 

communauté s’est investie pour 

atteindre le statut de Village as-

saini : « Les animateurs de la zo-

ne de santé nous ont  aidés à 

composer le comité de village 

pour encadrer les travaux d’assai-

nissement, sensibiliser la popula-

tion et améliorer l’hygiène dans le 

village à travers l’utilisation de 

latrines, leur entretien, la fabrica-

tion d'un lave-mains, la pratique 

du lavage des mains et la gestion 

des déchets. Au quotidien, nous 

essayons de promouvoir le chan-

gement sur le plan du développe-

ment. Il faut que les gens se dé-

fassent de leurs anciennes habitu-

des. La première section de Maba-

la a déjà atteint son statut de Vil-

lage assaini. Les familles de la 

deuxième section du village com-

mencent à imiter les bons com-

portements adoptés par les villa-

geois de la première section. Il y a 

un effet tache d’huile! ».  

Marie a quatre enfants. Habitan-

te de Mabala, elle raconte com-

ment « Village assaini » a changé 

la vie de sa famille au quotidien. 

« Maintenant, nous sommes assai-

nis. Nous avons de l’eau potable 

et avons construit nos latrines. Je 

vais puiser l’eau à la source amé-

nagée ou à la pompe de l’école.  

Comme la pompe est à quel-

ques mètres de chez elle, Marie 

va y puiser de l’eau quotidien-

nement moyennant une petite 

cotisation pour sa maintenan-

ce. 

Quand l’école s’est engagée 

dans le programme « Ecole As-

sainie », le dynamisme qu'a 

montré la communauté du villa-

ge lui a permis d’atteindre le 

statut très rapidement. Magel-

lan explique : les familles 

ont pris part au pro-

gramme par l'intermédiai-

re du comité des parents. 

Ils ont cherché du sable et 

du gravier et ont construit 

des briques pour l’école. 

Nous donnons aussi des 

cours sur les questions sa-

nitaires et environnementa-

les. Les élèves ramènent 

chez eux les bonnes prati-

ques d'hygiène qu'ils ont 

apprises  à l'école. 

Marie le confirme: ses en-

fants rappellent souvent qu'avant 

et après le repas, il faut se laver 

les mains avec du savon de même 

qu’après avoir utilisé la latrine. 

S’il n’y a pas de savon, il faut utili-

ser de la cendre. Ramazan, le fils 

de Marie, vient de rentrer de l’é-

cole. Il explique : « Une école as-

sainie est une école propre. A l’é-

cole, nous avons des latrines, de 

l'eau de forage et des manuels sur 

la santé et l'environnement ». 

Avant l’installation de la pompe 

manuelle au milieu de leur cour 

de récréation, les élèves de l’école 

du village de Mabala n’avaient pas 

d’eau. Ils devaient aller à la sour-

ce du village située à plus d’un 

kilomètre et consacraient plu-

sieurs heures à cette tâche. 

« Ce matin nous avons appris la 

chaîne de transmission des mala-

dies d’origine hydrique avec des 

dessins. L'hygiène est importante, 

les mouches peuvent transporter 

les microbes en provenance des 

latrines et contaminer les ali-

ments. Quelques jours après avoir 

mangé, la personne tombe mala-

de. Parfois même au risque 

d’y laisser sa vie, termine Rama-

zan. 

Quand village et école s’organi-

sent et avancent ensemble sur le 

chemin de l'hygiène et de l’assai-

nissement, hommes, femmes et 

enfants s’investissent ensemble 

pour l’amélioration de leurs 

conditions de vie. 

Depuis 2006, le nombre d'expé-

riences similaires croît à travers 

tout le pays. 

Magellan, instituteur et président du comité du 

village de Mabala, enseigne un cours sur la trans-

mission des maladies d’origine hydrique. 

R É P U B L I Q U E  D É M O C R A T I Q U E  D U  C O N G O    
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Marie Bola, 48 ans et son mari Louis Wambo, 

54 ans, puisent de lõeau ¨ la pompe de lõ®cole 

primaire de leur village. 
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seront encadrés par le B9 afin 

d’enrichir « le petit cahier » lors 

de chaque revue trimestrielle. Sui-

vant le même format, une initiati-

ve similaire est développée avec 

le programme Ecole Assainie, un 

premier document de travail sera 

présenté à l’EPSP au mois de dé-

cembre prochain. 

Une telle initiative est facilement 

reproductible dans chacune des 

provinces dans lesquelles le pro-

gramme Village et Ecole Assainis 

est implanté. Le programme est 

riche en belles initiatives et en 

expériences qui ne doivent pas 

rester cachées !  

Audrey Crocker, Hydroconseil 

 

R É P U B L I Q U E  D É M O C R A T I Q U E  D U  C O N G O    

miques. 

Si «Moringa Oleifera» vous int®-

resse pour clarifier l’eau ou pour 

ses propriétés nutritionnelles, 

consultez vite le site web de 

«Congo Moringa» :  

www.congomoringa.com 

Jean-Luc Tshipamba, coordonnateur du 

projet Moringa au Kasaï Occidental 

 

R É P U B L I Q U E  D É M O C R A T I Q U E  D U  C O N G O    

 
Moringa Oleifera : une plante de vertus  

Créer un mécanisme d’é-

change de bonnes pratiques, 

voilà l’idée qui a germé grâ-

ce à une collaboration entre 

les agents de santé de la 

province du Bas Congo et 

Hydroconseil, un bureau d’é-

tudes français qui réalise un 

suivi de terrain du Program-

me Village et Ecole Assainis 

dans l’ensemble de la pro-

vince. L’utilité d’un tel docu-

ment est double : il s’agit à 

la fois de (1) valoriser les 

initiatives des communautés 

et des agents des zones de santé 

qui, à un problème donné, répon-

dent par la mise en place de solu-

tions innovantes, (2) favoriser les 

Bas Congo : naissance d’un petit cahier des bonnes pratiques « Village 
et Ecole Assainis » 

échanges 

d’expériences 

et engendrer 

une nouvelle 

dynamique 

dans les zones 

de santé.      

Dans un pre-

mier temps, 

ce document 

pilote sera 

alimenté par 

les visites de 

terrain de l’é-

quipe d’Hy-

droconseil, 

mais dès le mois de décembre 

prochain, les MCZ, les SEA et les 

AC souhaitant eux aussi s’investir 

dans cette dynamique positive 

Le Congo est un pays avec d’immenses ressources dont certaines restent encore largement 
méconnues. Une toute petite graine en est un exemple parmi des centaines. Plantée dans un 
champ ou dans un sac en plastique, elle donne naissance à une plante aux multiples vertus, 
appelée «Moringa Oleifera». Un groupe dynamique de congolais et congolaises en fait la pro-
motion aux quatre coins du pays. Ils ont créé un projet appelé «Congo Moringa». 

Les feuilles de Moringa  ont des 

propriétés nutritionnelles excep-

tionnelles. Elles contiennent 27% 

de leur poids en protéines ainsi 

que des quantités importantes de 

Calcium, Fer et Phosphore, ainsi 

que des vitamines A, B et C. Ainsi, 

partout dans le monde, en Asie et 

dans de nombreux pays africains, 

les feuilles et les gousses sont 

consommées comme légume. La 

poudre des feuilles peut être mé-

langée quotidiennement à tous 

les repas même dans la bouillie, 

les sauces et les légumes. 

Plus intéressant pour ceux qui 

s’intéressent à l’eau potable, la 

poudre et les tourteaux de grai-

nes de «Moringa Oleifera» sont de 

puissants floculants ayant la pro-

priété de clarifier l’eau trouble. 

Pourquoi acheter des produits 

importés à grand coût comme le 

Sulfate d’Aluminium alors que le 

«Moringa Oleifera» pousse dans  

votre parcelle ou au bord de votre 

champ? 

La poudre d’une graine peut clari-

fier 1 litre d’eau quand l’eau est 

peu trouble et 2 graines sont né-

cessaires quand l’eau est très 

trouble. 

Comment faire ? Rien de plus sim-

ple. Quand les graines sont bien 

sèches et marrons et qu’elles sor-

tent de leur gousse protectrice, 

on les pile en une poudre très fine 

à la façon du maïs. Puis, on mé-

lange cette poudre à un peu d’eau 

de source et on filtre le mélange à 

travers un morceau de tissu pro-

pre. Quelques gouttes de cette 

solution sont ajoutées à l’eau 

trouble qui devient rapidement 

claire. 

Attention, la «Moringa Oleifera» 

ne désinfecte pas l’eau, elle la 

rend claire. C’est déjà ca ! En effet 

pour que l’une des méthodes de 

désinfection de l’eau de boisson 

soit réellement efficace, il faut 

que l’eau soit en tout premier lieu 

claire, c’est-a-dire libre de matiè-

res solides en suspension. Ce 

n’est que lorsque l’eau est bien 

claire que l’on peut y mettre quel-

ques gouttes de solution de Chlo-

re ou une tablette d’AQUATAB, ou 

que l’on peut la porter à ébullition 

ou bien encore la filtrer dans un 

filtre à eau. La « Moringa Oleife-

ra » permet de rendre sa clart® ¨ 

l’eau de façon naturelle et sans 

utiliser de coûteux produits chi-
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15 octobre  : journ®e mondiale du lavage des mains 

9% en 2001, il y en a 14 %

aujourd’hui. Un environne-

ment qui fait du lavage des 

mains une pratique d’autant 

plus cruciale pour éviter des 

maladies.  

Avec le slogan « Des mains 

propres pour sauver des 

vies», la Journée mondiale 

du lavage des mains 2010 

vise en première ligne les 

enfants et les écoles. Les 

enfants, agissant comme 

agents du changement, ra-

mènent les bonnes pratiques 

d’hygiène apprises à l’école 

dans leurs foyers et leurs com-

munautés. La participation acti-

ve et l’intégration des enfants, 

parallèlement à des interven-

tions communautaires, ont pour 

but de garantir un changement 

de comportement à long terme. 

Une approche utilisée depuis 

2007 dans 1 600 Villages et 

300 ®coles assainis ¨ travers 

toute la RDC. 

La Journée mondiale du lavage 

des mains a été lancée en 2008 

à travers un partenariat mondial 

public-privé. Elle bénéficie au-

jourd’hui de l’appui d’un large 

éventail de gouvernements, or-

ganisations, entreprises et indi-

vidus partout dans le monde. 

En pratiquant le lavage des 

mains chaque habitant de la 

République Démocratique du 

Congo devient un agent de 

changement, pour un environ-

nement plus sain pour tous les 

enfants.   

Extrait du communiqué du MSP et de 

l’EPSP dans le cadre de la journée 

mondiale du lavage des mains. 

riences de terrain sur les activi-

tés d'écoles et villages assainis. 

Nous croyons aussi que s’il est 

largement diffusé il peut susci-

ter une meilleure appropriation 

des techniques vulgarisées au 

sein des communautés, mais 

aussi l'envie d'adhérer à ce pro-

gramme pour les communautés 

non encore impliquées. Encore 

une fois félicitation. 

Favorisez aussi une plus large 

diffusion. 

Mme Bashuzi Mulangala Adeline, Divi-

sion Provinciale Genre Famille et En-

fants/Katanga. 

Les partenaires techniques et financiers du Programme Village et 

Ecole Assainis 

Chaque année, le 15 octobre mar-

que la Journée mondiale du lavage 

des mains qui a pour but de sensibi-

liser les populations à l’importance 

du lavage des mains au savon com-

me moyen de prévention efficace et 

abordable des maladies. Le simple  

fait de se laver les mains au savon 

peut réduire de près de 50 % l’inci-

dence du taux de diarrhée chez les 

enfants de moins de cinq ans, et de 

près de 25 % les infections respira-

toires. 

Les enfants sont les premières victi-

mes des maladies diarrhéiques. Cha-

que année plus de 3,5 millions d’en-

fants de moins de cinq ans meurent 

dus aux maladies diarrhéiques et à 

la pneumonie. Selon les chiffres de 

la dernière enquête nationale à indi-

cateurs multiples (MICS 2010) en 

RDC, 18 % ou un enfant sur cinq en 

dessous de cinq ans souffre réguliè-

rement de la diarrhée et 6% de la 

pneumonie. Seulement une person-

ne sur sept vit dans des conditions 

d’hygiène acceptables en RDC. Une 

situation qui n’a guère changé au 

cours des dix années passées. Après 

InfõEau Congo 

R É P U B L I Q U E  D É M O C R A T I Q U E  D U  C O N G O    

A Mr le Rédacteur en chef d'Inf’Eau 

Congo, 

C'est avec grand plaisir que nous 

venons de lire le premier N° d'Inf’Eau 

congo.  

Nous croyons que ce bulletin va 

constituer un outil très important 

d'échange d'informations et d'expé-

Pour toutes questions, commentaires ou 

suggestions de sujets à aborder : 

infeaucongo@yahoo.fr 

 

Le mot des lecteurs : n’hésitez pas à nous écrire 

Evénements 

Le simple  fait de se laver les mains au savon 

peut réduire de près de 50 pourcent l’inciden-

ce des taux de diarrhée.  

Je suis souple et forte 
Car je nõai pas de vers 
Parce que je me lave les mains avec du savon 
Chers amis, 
Avant et après le repas, Lavez-vous les mains 
avec du savon 
Avant de préparer la nourriture 

Lavez-vous les mains avec du savon 
Vous, mamans, 
Avant dõallaiter votre b®b®,  
Lavez vous les mains avec du savon 
Mains propres, zéro microbes, 
Je vous remercie, 
Lupini, élève de 5ème année primaire, EP1 Kinkole 
 

Typhoµde : oh quelle maladie? Dõo½ 
vient cette maladie ? Elle vient des 
mains sales. Que faire pour bouter 
dehors cette maladie ? Il faut des 
mains propres. 
Mafuta, 2ème année primaire, EP1 Kinkole 

Le lavage des mains : poèmes d’enfants 
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